
LIA ONUT' DU BOXUEUR1.

COalicriue si flioee, si haute, Inacces-
.s 1ble àL ces soultuneies bizarres, àL ee's

J asc-s vigues, que lui-nhcn.e, de-

puiLs longtemps, t6prouv,%it, dont il
avait besoin, (le se justbf1or, et brus-
quel'uent il changeait de sujet:

-',ous ayez dûl ne b1flmtw -Son-
vent, Catherluie. Jie flenÀ1ris pour-
tanLt àt conserver votre estime, da-ws
f3cttC ne eiirconstance SMua1»rt
Ne wre1fusez. pas mee exýpi*1tionls :

,elles me ;soulagent L'aide que vous
m'avez donnée... -il fit -un effort,
-que j'accepte de vous, ne sert pas
àI .couva-ïr dk'js foU,»-es inaivouabi'-:
Ales pertes soirt de celles que t1out

honnêe home put dch.rer. 1e niie
suis ruunô de la faCon -L% plu!s ord.m-
iaire, en cîxerebiautt iL*?eaicx Je
Voulais êt;re auszsi riche. p>1LS r1iche
que Vous...

--E t que~ vous Ùnrpoi'taiit?.
Il ne le (lit pas, n'en ýsachnmt rien.
eoistit<ntle fait ýs.a.is inalyser.

Soudafin, le fil de ses idùes venait d<,
1-ni ôchapper encore, et tanis- qu'il

;se laisaàt, su. mémoire sauta t < n
inx-ident îît un :rutie; sastransition

Nun seulement dassa r'uine. mais
dans tout le reste, Cathierine avait

é~té pour queAque chlose : dans 'teimtes,
ses peines. dfans ioutits ses erre.irs,

4:IStoul11es ecs fatets. occupant
1al1r luisa. pei el eelle. Il tvatit

pu la déagehtnaliir. peq
La 4ét,-es;tpr:; jalmais. il ll'.aVlut Pli lon1-
1lier : cille at ]l. toujour's enm Ii4.
ilénie uniix imrslos plus fl'~

ouiimdi -il clirreb.uit àl se vTengi-r d'elle.
mê:Cme auX heures les ius poignan-
te~s, deq'(ap- S:21 linaui moun-
-inllt, d& s- mi ner. emrrre lui et

sadouleur. poitr insi dire «muitre Ili!
-et son Lie

B-ile 'é.it r.~~.un peu p'jc'ie
le vi-eài*-~ie<me.L peinevi-
ble, -présuntz(aint -. le 'sçn-inet de sa- ýtCft-%

qui semiblait p9ls petite, pluls enm'an-
tilte qu'. lorliimre, avec ses cht-
Veux d&olé0iýs, toredus, formamnt une
de ces longues tress-es connUe enptr
teout les -toutes jeunýes filles, Comme
el! ])Ortait Catherine elle-même àt

sieou dixz-sepyt ans, et R<>and. s;e
figurait la revoir ià cAtfLLge où il avait

ànumml Ftlaincir, .01, ni'ýiaant
ueore l)ers;ounQ, 4ý11e aus!iari
pýeut-êtrîe fii par l'ies'il eûtl per-
s;évéri.

-Quoi done, Roflandl
Non, il Ù4itait trop la d. Ille vn

de faire nit iouvem(lat, (le 'd-
iser d!P-un zir las au Coussin, -et il ne
voyait plus isa longlie toisdd
blond. si doux, Piqué de petites Pail-
lettes linn'in.enmses, -comnu dle La een-
d'e, d'oir. Ce qui fasceinait mainte-
nSlît -sec, yeqix, c1ýùtÙtt v-ette robe
blanche, a-vec [seS plis flottants, v:a

lcmne traine, qui le faienuit songer àt
une autre robe, blancthe, une rabe de
miariée, Iparure tu.n-utile, vi-sli nula-
cr-%l que satmrie n-ne%-cv.i t vo)ulu- re-
vêtàir un jour... EInit-ce siMPlemenit

pîci&o le na.mgudr ?
Pourquoi ?... oui, Dpe'-i' ? .

ia iinCiiniL incerIatud.ý le lia«rcela:it Cn-
ccaue, un. e uornne ngaimle flot
du doute, affluanit et r'iuant, l't.nIoii-
at torur àL tour de lueurs e'. -d- té-

-nébres, d-e f cu- -et (le glance.
Il nie pounit plus tonir àt. cce lp-

pilice ; nualgr lui. les quiestions- ve-

-Votre existence auprè?s demoi aL
été un Jnutr..e ne -vous ai ai)-
pom'téý qule de.S tristesses, des soucis.
dles humiliatio'ns. et -vous savitz d'a-
ve-nce qu'il «cn semaiît alisi ! V0olon-

t-l-mreuent vous avez choisi Se lot.
Par quel motifs ? Quelle compenlsar-
1.iomm spmezvu? Pas mêeme' u1nî
vengeaÙce. car vo-us ni'àve7z Pas

cherché à1 vous &eg d 11m0i.
VO-us ne 111-evez jalll.1 en'du

îýGcur le nni.l que je, v<'ils ai fuait, <I!e


